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Ma mere et ma femme vont ä Hannover sans
crainte. Ce n'est que l'horrible embarras dans le
quel nous nous trouvons ä cette heure qu'elles ont
crainl; mais il est heureux qu'on nous presse tant,
car cela apprend ä faire presque l'impossible. Nous

avancons considerablement.
J'espere (comme vous sembles le croire aussi)

que nous laisserons derriere nous les hommes qui
aiment de pouvoir opprimer, puisqu'ils peuvent Ie
faire avec succes. Dans les pays que j'ai devant
moi, une puissance est toujours ecrasee par une
autre, et ceux qui peuvent lout ne me semblent vouloir

que le bien.
Je vous envoye par le coche un ouvrage qu'on

trouvera en Suisse fort hardi, si on l'entend. De

ma vie je n'ecrirai plus rien dans ce gout.
Brugg ce 11 Juin 1768.

J. G. Zimmermann.
M. Frederic Gottlieb Mejer, Hofmedicus ä Hannover

(que je ne connoissois pas) m'a ecrit du 2 Juin une
lettre extremement polie; il m'offre ses Services en
toul et möme sa maison. Cette lettre de la part
d'un collegue m'a fait bien plaisir, et il sera sure-
ment content de ma reponse.

Je me rappelle qu'une sceur de Me Haller-
Schulthess m'a dit il y a 4 semaines que tel jour
vous vous decideres, Monsieur, si vous vouliös
quitter le pays ou non.

201.
(SBem SBb. 28, 9fr. 99b.)

Vous m'aves racontö vos affaires avec Hannover
de la facon du monde la plus claire; il ne falloit pas
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mere sl, ms lemme vont à llsnnover ssns
ersints. ds n'sst qns l'Korribls embarras clsns ls
qusl nous nous trouvons s «stts Keurs qu'sllss «nt
ersmt; Wsis il sst Ksursux qu'on nous prssss tsnt,
ear eels gpprsnà s tsirs prssqus l'impossible. Nous

svsneons eonsicksrsblsrusnt.
l'espère (comms vous ssrublês Is croire aussi)

que nous laisserons «terriere nous les Kommss qui
simsnt cls pouvoir «pprimsr, puisqu'ils psuvsnt le
tsirs svse succès. Dsns Iss psvs qus j'si clevsnt
moi, uns puissance est toujours serasse par uns
sutrs, et esux qui psuvsnt tout ns ms semblent vou-
loir que le bisn.

le vous envove par le eoene un «uvrags qu'on
trouvera sn Suisse tort Ksrcli, si «n l'entsnà. De

ms vis je n'écrirai plus rien äsn« ce gout.
Lrugg ce 11 luin 1768.

l. 6. Zimmermann.
ài. sellerie Lottlieb Hss/er', llotmsàieus s Hannover

(qus je ue eounoissois pss) m's eerit clu 2 luin uns
lettre sxtrsrusmsnt polis; il m'offre sss services en
tout et même ss maison. Lette Isttrs às ls psrt
à'un collègue m's lsit bien plsisir, et il sera surs-
ment content àe ma réponse.

le me rappelle qu'une sosur àe M ltsllsr-
ScKultKess m's àit il v g 1 semaines que tel jour
vous vous àeciàsrês, Nonsieur, si vous vouliss
quitter le psvs «u non.

201.
(Bern Bd. 28, Nr. 99b.)

Vous m'svês raconte vos affaires avec Hannover
àe ls facon àu monàs Is plus elsire; il ns tslloit pss
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d'avantage pour me faire comprendre qu'en effet cette
Situation est critique et desagreable. Si cette affaire
ne Unit pas avant mon arrive ä Hannover, j'aurai la

plus belle occasion du monde d'en dire au ministre
tout ce qui vous plaira, et de vous informer aussi
de tout ce que vous serös bien aise de savoir.

II y a un seul article sur le quel vous ne devös

pas, Monsieur et trös cher Patron, vous fier ä moi.
Vous prefereries une pension, et moi non seulement

je prefererois, mais j'ambitionerois de vous voir ä

Gottingue. Vous y serös dans votre element et ä

Berne vous n'y ötes point. Je ne puis vous exprimer,
combien cela me feroit plaisir. Vous pourriös conter
sur moi en tout et partout et m'employer sans

reserve ä tout ce qui pourroit vous faire plaisir.
Toutes les annöes je viendrai une fois vous voir,
ma mere et ma femme et ma fille viendront vous
voir quatre fois par an: Madame Haller et Mlle Charlotte

viendront chös nous ä Hannover aussi souvent

que cela leur plaira. Cette perspective m'enchante.
Personne ne scaura rien de tout ce que vous

m'aves confiö; mais je vous serois fort obligö, si vous
vouliös m'instruire de tout ce qui sera arrivö jusqu'ä
mon depart

Assuremment je serai nouveau ä Hannover, bien
nouveau ä tous egards.

Ne craignös rien, Monsieur, par rapport au manque
de bonhommie. Je crois que je n'ai pas l'honneur
d'ötre asses connu de vous.

J'ai repondu d'une maniere convenable ä S. E.

de Munchhausen et ä M. le medecin Mejer.
II fait trop froid ä Petersbourg. Apres cela vous
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ck'svsntZge pour MS fairs eomprenàre qu'sn sffst ostts
situation sst critique et àssugrssble. 8i ostts affaire
ne finit pss svsnt mon srrivs à llsnnover, j'sursi is
plus belle «oossion <lu monàs o"sn clirs su ministre
tout oe qui vou» plsirs, et às vous inlormsr sussi
às tout ee qus vous ssrês bien sise às savoir.

II v g un seul artiole sur le qusl vous ns àsves

pas, Monsieur et trss ober patron, vous lisr s moi.
Vous prelereriss uns psnsion, st moi non ssulsment
je prslsrerois, msis j'ambitionerois às vous voir à

Oottingue. Vous v ssiss àans votrs elsmsnt et à

Lsrns vous n'v stss point. Zs ns puis vous exprimer,
combien oels ms feroit plsisir. Vous pourries oontsr
sur moi en tout et partout et m'emplover ssns

reserve s tout oe qui pourrait vous faire plsisir.
loutes Iss snnsss js vienàrui une soi» vous voir,
ms msrs st ms lemme et mu tille viendront vous
voir quatre lois par an: Nsàame Lsllsr et N"° Lbsr-
lotte visnàront ckes nous s Hannover sussi souvent

qus «sia leur plsirs. Lette psrspsotivs m'encbants.
personne ne scaurs rien às tout os qus vous

m'svss coulis; mais js vous ssrois fort obligs, si vous
vouliss m'instruirs às tout oe qui sers arrive jusqu'à
mon àepsrt

^ssuremmsnt je serai nouveau à llsnnover, bisn
nouveau à tous sgsràs.

Xs craignes rien, Nousieur, psr rapport su manque
àe bonnommis. Ze orois que je n'si pss l'Konneur
à'être asses oonnu àe vou».

Z'ai rêponàu à'une maniere convenable s 8.
cke Nunetilisusen et û N. le meàeoin Nejer.

II fuit trop froià à petersbourg. ^pres cslu vous
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conntüsses sans doute assös cette cour, pour ne pas
souhaiter d'y ötre.

II me semble, Monsieur, que vous calcules trop
souvent votre vie (permettes que je vous le dise);
et cela ne se fait jamais sans un sentiment tres des-

agreable. C'est ainsi qu'on meurt lentement, ou

plutöt sans cesse. Vous avös la möme töte que vous
avies ä 40 ans; vous ötes mieux porlant que vous
l'etiös allors, vous n'avös que soixante ans. Ajoutös
ä ceci un peu plus de courage, pas plus que toul
autre n'auroit ä volre place, et vous serös surement
ä cet egard lä fort tranquille.

Le III. Volume de vos opera minora me feroit
infiniment plaisir, et je suis enchanlö de savoir qu'on
a traduit ' vos Poesies en Italien. Est-ce qu'on a

traduit le tout?
Nous sommes occupö sans cesse de notre depart,

et ä force d'argent nous reussissons assös bien.
Nous serions tous fort gais et fort contents, si nous
en avions le loisir.

Brugg ce 16 May [Juni] 1768.
Zimmermann.

202.
(SBern SBb. 28, 9fr. 147. gren§borff ©. 176.)

J'avois destine le dernier jour de mon sejour ä

Brugg pour vous ecrire ma lettre d'adieu. Je pars
demain,-le 12 Juillet.

Je vous rends milie graces pour les opera minora
et la traduction de vos poesies.

Je me fiatte que tout ira bien ä Hannover, et

que vous serös immanquablement ä Göttingen,
Monsieur. La crainte d'un refus aura rendu M. de
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eonnuissss ssns àouts sssss ostts eour, pour us pss
soubsitsr à'v strs.

It ms ssmbls, Klousisur, qus vuus ealeulss trop
souvsnt votrs vis (psrmsttès qus js vuus Is àiss);
«t esta ns ss tsit jsmsis ssns un ssniimsnt trss àss-

ggrssbts. L'sst sinsi qu'on msurt Isntsiusnt, ou

plutôt ssns essss. Vous svss Is msms têts qus vous
sviss s 40 sus; vous stss misux portant qus vous
l'etiss allors, vous u'svss qus soixsuts sus. Ajoutés
s esei un psu plus às eoursgs, pas plus qus tout
sutrs n'surnit s votrs plses, st vou» ssrss sursmsnt
s est sgsrà la lort tranquills,

Ls III. Volums às vos opsrs minors ms lsroit
inlinimsnt plsisir, st js suis sneksntö às savoir qu'on
s trsàuit ' vos possiss sn Italisn. Lst-os qu'on s

trsàuit Is tout?
Nous sommss oeeups ssns essss às notrs àspsrt,

«t g lures à'argsnt nous rsussissons sssss bisn.
Nous ssriun» tous lort gais st lort eontsnts, si nous
sn avions ls loisir.

Lrugg es 16 Klav slunij 1768.
Aimmsrmsnn.

202.
(Bern Bd. 28, Nr. 147. Frensdorfs S. 176.)

l'avois àsstins Is àsrnisr jour às mon ssjour s

Lrugg pour vous «erirs ms Isttrs à'sàisu. 1s pars
àsmain,"Is 12 luillst.

1s vou» rsnàs mills grses» pour Iss opsrs minors
st Is traâuetion às vos possiss.

1s ms llatts qus tout ira bisn s llsnnovsr, st

qus vous ssrs» immsnqusblsmsnt s Llottingsn, Non-
sisur. La craints à'un rstu» aura rsnàu Kl. às
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